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Les dessins surréalistes de 
Pierre 
Lafleur 

Louis de Moura Sobral 

Certes le XXe siècle n'avait jamais aban­
donné la figuration. Du Fauvisme au Réalisme 
magique, les artistes se sont toujours préoc­
cupés de questionner une réalité facilement 
reconnaissable. Le Surréalisme seul, cepen­
dant, a réussi, en notre siècle, à bouleverser 
la thématique picturale et à inventer une ima­
gerie nouvelle. Auparavant, l'image n'avait 
jamais osé se pencher de la sorte sur les 
profondeurs de nos désirs, de nos rêves, de 
nos perversions1. Avant le Surréalisme, pour 
le dire autrement, il n'y avait pas eu de Sig-
mund Freud. 

En 1975, plusieurs indices portent à croire 
que le dernier quart du siècle sera celui d'un 
retour à la figuration. Après l'impasse provo­
quée par l'épuisement des formules de l'art 
abstrait, cette réaction semble logique. Nous 
assistons présentement à un renouement avec 
une certaine tradition humaniste de l'art, aussi 
paradoxal que cela puisse paraître. Ce besoin 
de figuration reflète, à notre sens, un aspect ai­
gu de la sensibilité actuelle. Il semblerait en fait 
que, en des époques de profond malaise — 
comme celle que nous vivons —, quand 
l'homme ressent à nouveau le besoin de se 
regarder en profondeur, la figuration acquiert 
un statut de prospection d'une densité parti­
culièrement riche. 

D'un point de vue plus proprement artis­
tique, toute figuration se pose le problème du 
sujet pictural. Et quand Mel Ramos se met à 
refaire les «tableaux prestigieux des maîtres» 
rien qu'en actualisant leur technique et le 
sentiment erotique2, ce qu'il faut bien appeler 
la crise actuelle du thème se trouve parfaite­
ment illustrée, voire caricaturée. Cette utilisa­
tion des maîtres, avec des intentions diverses, 
peut être observée chez d'autres artistes con­
temporains, tels Picasso, Dali, Paul Wunder-
lich, Paul Cadmus ou . . . Pierre Lafleur3. Face 
à cette crise, seul le surréalisme semble donc 
pouvoir offrir une imagerie propre à notre 
siècle. Le problème, aujourd'hui, résiderait 
plutôt dans la façon dont les découvertes du 
surréalisme sont susceptibles d'être actua­
lisées, intégrées à une époque où les vérités 
de Monsieur Freud ne choquent plus4. La 
figuration pose encore le problème des disci­
plines techniques traditionnelles, dont les 
raccourcis de l'art abstrait ou de l'art minimal 
nous avaient éloignés. C'est un fait, nous 
avions presque oublié l'existence du dessin. 
Pierre Faveton a pu, très récemment, s'éton­
ner: «Ils dessinent beaucoup. Et ils dessinent 
même très bien», les /7s étant les nouveaux 
artistes.5. 

Pour Pierre Lafleur ce double retour, à la 
figuration et au dessin, a constitué un point de 
départ, et sa démarche est, en ce sens, on ne 
peut plus exemplaire. 

Né à Richelieu, Québec, en 1938, l'année de 
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l'Exposition Internationale du Surréalisme à 
Paris, Lafleur est initié aux possibilités offertes 
par une imagerie surréalisante en octobre 
1963, dans les salles de la Galerie Libre de 
Montréal, devant l'exposition Présence de 
Pellan. Dessinateur, Pierre Lafleur inscrit, en 
exergue au catalogue d'une exposition récente 
de ses dessins6, la phrase d'Ingres, Le dessin 
est la probité de l'art7. Dessinateur surréaliste 
telle pouvait donc être la classification pour 
une partie importante de la production de 
Lafleur. Actuellement, l'artiste poursuit des 
recherches rythmiques et poético-optiques. Il 
présente, dans ses expositions les plus ré­
centes, des tableaux et des œuvres murales. 
Ses derniers travaux semblent indiquer qu'il 
s'éloigne des données fondamentales du sur­
réalisme. Et c'est tant mieux: en art, comme 
en n'importe quoi d'autre, l'autosatisfaction est 

stagnante, suicidaire même, à la longue. Au 
fait, 1963 semble un peu tard pour qu'un 
jeune artiste devienne un surréaliste plus ou 
moins orthodoxe, comme l'avait remarqué un 
critique8. Au départ, il faut cependant prendre 
ces œuvres de Pierre Lafleur comme le résul­
tat d'un irrésistible besoin d'expression, be­
soin qui a trouvé dans les propositions sur­
réalistes son parfait terrain d'action. Ce 
décalage chronologique constitue peut-être 
l'un des traits les plus intéressants de l'activité 
de Lafleur au niveau d'une sociologie de l'art. 

Pierre Lafleur, qui possède une maîtrise en 
littérature française de l'Université de Montréal 
et qui a fait des études de doctorat en psycho­
critique à Aix-en-Provence, après avoir fait 
«le long chemin de l'histoire de l'art», selon 
l'expression de Jean Royer', est aujourd'hui 
préoccupé d'interaction optique des couleurs. 

1. Pierre LAFLEUR 
La Vitesse du désir, 1964. 
Crayon; 22 cm. x 14. 
Coll. de l'artiste. 
(Phot. Pierre Lafleur) 

2. La Méditerranée, 1966. 
Crayon; 20 cm. x 15. 
Perpignan, Coll. Dr Rollan Esparrac. 
(Phot. Pierre Lafleur) 

3. Vénus et la cigogne, 1967. 
Crayon; 20 cm. x 15. 
Coll. de l'artiste. 
(Phot. Pierre Lafleur) 

4. L'Orchidée, 1969. 
Crayon; 34 cm. x 24. 
Espagne, Coll. Imme Reich. 
(Phot. Pierre Lafleur) 
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Jusqu'en 1963, Lafleur s'était adonné au 
dessin d'après nature10. En 1965, après quel­
ques expositions et expériences, c'est, date 
importante, un premier départ pour l'Europe. 
Trois ans plus tard, il décide de tout quitter et 
de refaire sa vie à zéro. C'était l'été 1968, une 
année dont le mois de mai fut décisif pour 
beaucoup de consciences. Pierre Lafleur par­
tira pour l'Espagne et installera un atelier à 
Altea. Avec La Vitesse du désir (fig. 1), daté 
d'une année après l'exposition de Pellan, 
l'influence plus ou moins directe de ce dernier 
est encore visible". Imbrication des corps, tête 
coupée12, c'est une certaine violence du sur­
réalisme que l'on vient de découvrir. En 1965, 
cette violence est encore présente dans Les 
Muses — pied coupé, sang coulant recueilli 
dans un verre, flèche qui transperce un corps. 
En 1966, avec La Méditerranée (fig. 2), «après 
6 semaines en Grèce et en Italie», la compo­
sition se structure clairement — influence de 
l'ordre visuel méditerranéen? — mais les 
intentions deviennent plus complexes. Sur 
Pellan, la Grèce laissera aussi une impression 
durable. Le dessin s'assoit sur un visage 
entouré de vagues, que surmonte un crâne, 
que surmonte un enchevêtrement de corps et 
de parties de corps et d'objets-animaux hybri­
des; une rampe d'escalier et une perspective 
carrelée achèvent l'ensemble. L'interpénétra­
tion des divers éléments crée un univers de 
rêve: ici, c'est une branche qui pousse d'une 
immense bouche-sexe, mais qui devient 
bientôt un oiseau-œil; là, un beau visage de 
femme déploie ses ailes de papillon; là 
encore, c'est une main dont l'avant-bras se 
transforme en tête. 

Le caractère intensément erotique de Vénus 
et la cigogne, de 1967 (fig. 3), est suggéré, au 
niveau des moyens picturaux, par une remar­
quable économie de moyens: quelques traits, 
une utilisation judicieuse des délicats dé­
gradés propres à la mine de plomb. Éros, mais, 
à l'opposé du dessin de 1967, traité par un 
mouvement frénétique, est aussi le thème du 
dessin de 1969, Orchidée (fig. 4). Dans cette 
œuvre, comme dans certains dessins de Bell­
mer, tout converge vers un centre, seuil des 
univers sexuel, génétique et scatologique, 
confondus et unifiés dans un même tourbillon 
— bouche, sexe, anus. L'Orchidée, c'est une 
sorte de quête du Graal pessimiste, qui ne 
trouve rien en dehors de son soi-même. 

Jusqu'en 1969 Lafleur a surtout travaillé à 
la mine de plomb. Dorénavant, il emploiera 
également l'encre de Chine et le lavis. Des 
collages viennent aussi, parfois, s'intégrer à 
ses dessins. La Tentation de saint Antoine; 
1970. reprise d'une idée iconographique du 
Moyen âge, est un exemple de cet enri­
chissement technique. A partir de cette 
date, Lafleur abandonnera les compositions à 
grands ensembles. Chaque dessin se concen­
trera davantage sur l'équilibre des masses et 
des volumes de peu d'éléments. L'artiste vise 
à créer ainsi un maximum d'insolite au moyen 
d'un maximum de simplicité. Dans Fleur 
ostensoir (fig. 5), c'est le thème daphnéen, 
cher à l'artiste, de la métamorphose de la 
femme en fleur, mais aussi le cri blasphéma­
toire d'un objet du culte qui exhibe une 
déchirure féminine ambiguë. Le traitement du 
fond en bandes verticales annonce les jeux 
optiques des dernières peintures. Il est très 
significatif que, dans certaines de ses pein­
tures non figuratives récentes, Lafleur continue 
de montrer cette déchirure'3. C'est dire l'im­
portance de l'élément représentation pour l'art 
de cet artiste. Les deux derniers dessins, les 
plus récents, sont aussi les plus ambitieux. 
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Dans Le Songe de Thésée, 1974 (fig. 6), la 
surface se partage en plusieurs sections, dont 
l'une est de nouveau striée. Des lunules d'os­
tensoir mettent en évidence certaines parties 
du corps féminin, et la spirale d'un coquillage, 
en avant-plan, semble parler d'une possible 
tranquillité intra-utérine, suggérée déjà dans 
L'Orchidée. Dans La Porte du labyrinthe (fig. 
7), le corps nu d'une femme se tient au bout 
d'une perspective, devant une porte ouverte 
vers un espace intensément illuminé, mais 
encerclé par des réminiscences amoncelées, 
ou menacé par les restes d'un monde qui 
s'écroule. La femme, magnifiquement mûre, 
est donc prête à affronter le labyrinthe, à 
abandonner ce noyau enveloppé par une ca­
tastrophe, à travers laquelle filtre, cependant, 
une clarté de petit matin'4. Cette ouverture 

vers le monde, que nous croyons apercevoir 
dans ce dernier dessin, marque peut-être la 
fin d'une période dans la production de 
Lafleur. 

Le surréalisme, plus peut-être que n'importe 
quelle autre poétique, se construit à partir 
d'expériences éminemment subjectives. Ces 
dessins de Pierre Lafleur constituent autant 
d'invitations au rêve proposées à chacun de 
nous. Cinquante ans ont passé depuis la pu­
blication du premier manifeste de Breton, mais 
l'activité de Lafleur affirme la pérennité des 
préoccupations surréalistes. 

Pierre Lafleur a été choisi pour représenter le Canada 
au Festival International de Peinture de Cagnes-sur-Mer, 
en France, du 5 juil let au 30 septembre 1975. Il exposera 
à la Galerie Cordier, à Nancy, du 1er au 15 octobre 1975. 
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5. Fleur ostensoir, 1972. 
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